"Saint-Jacques... La Mecque" : 
quand la rédemption laïque emprunte la voie de la religion

Un panel de neuf personnages grossièrement représentatifs de la société contemporaine française, rongés chacun à sa manière par les maux que celle-ci leur inflige quotidiennement, se retrouve pour des raisons totalement étrangères à la religion embringué dans un pèlerinage à Saint-Jacques-de-Compostelle. 
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La randonnée commence sous le signe du conflit, dominé par celui qui fuse entre trois frères et soeurs, un homme d'affaires riche et creux (Artus de Penguern), un professeur de lettres gauchiste et cynique (Muriel Robin) et un chômeur de longue durée alcoolique (Jean-Pierre Darroussin, en caricature de sa propre caricature), obligés par le testament de leur mère de partager cette expérience comme condition pour hériter de sa fortune.

Trois mois passés à marcher sept heures par jour, à faire l'expérience de la simplicité, de la solidarité, de la vie en communauté, conduira chacun d'eux à la réconciliation avec soi-même et avec les autres.

Pourquoi ce titre, Saint-Jacques... La Mecque ? Parce qu'un jeune beur dyslexique et illettré est persuadé, au début du voyage, qu'il se dirige vers la capitale religieuse musulmane. L'expérience, pour autant, lui sera profitable : pendant les petites pauses, le professeur de lettres lui apprend à lire (comment accomplit-elle cet exploit ? ce n'est pas précisé), et finit par l'adopter.

Au cours du voyage, il prend par ailleurs conscience que les religions sont interchangeables. Ce message d'apparente tolérance n'est rien de moins qu'un raccourci prosélyte assez douteux. Dans Chaos, Coline Serreau menait déjà tambour battant, dans une mise en scène plus inspirée qu'aujourd'hui, une charge contre les valeurs patriarcales musulmanes. En faisant de celles-ci un symptôme parmi d'autres de la domination masculine, elle s'affranchissait toutefois de tout soupçon d'anti-islamisme.

Cette comédie populaire, pas très drôle et relativement bâclée, fait aussi l'objet d'un livre au titre identique édité chez Flammarion (220 p., 17 €). Là aussi Coline Serreau conduit tous ses personnages vers la rédemption, elle fait sans complexe l'apologie de valeurs chrétiennes qu'elle présente comme étant universelles. Et par conséquent avantageusement substituables à celles de toute autre religion ​ - la musulmane en particulier.

Film français de Coline Serreau avec Muriel Robin, Artus de Penguern, Jean-Pierre Darroussin. (1 h 52.)
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